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Reprisent  ans  du  Peuple, 


A Tinftant  où  Finftru&ion  publique  * ce  premier  befoîft 
d’un  peuple  libre  , eft  devenue  lobjec  de  votre  follicitude  & 
de  vos  méditations  , vos  premiers  regards  ont  dû  fe  fixer  fut 
les  théâtres. 

Depuis  long-temps  les  fincères  amis  de  la  liberté  vous 
crient  : Protection  & encouragement  aux  talens  & aux  arts  ; 
mais  il  veulent  avec  vous  que  ceux  qui  s’y  font  dévoués 
contribuent  â porter  dans  tous  les  cœurs  les  préceptes  de 
la  morale  St  des  venus  républicaines  ^ & s’il  en  arrivoiç 
A 


autrement,  ils  comptent  fur  votre  énergie  pour  les  rappeler 
à cette  utile  autant  que  néceflaire  deftination. 

Les  orateurs  qui  m ont  précédé  à cette  tribune  ’me  dif- 
penfent'  de  vous  démontrer  la  üaifon  intime  qui  exifte  entre 
les  principes  mis  en  s&ion  au  tjiéâtre,  Ôc  ceux  fur  lefquels 
devra  être  bafée  l’inftruction  publique. 

Mais , on  ne  peut  trop  le  répéter , vous  n’atteindrez  le 
but  que  vous  vous  êtes  propofé,  qu’en  faifant  concourir  le 
génie  ôc  les  talens  à l'amélioration  des  mœurs  publiques 
ôc  privées  , ainlî  qu’au  perfectionnement  de  l’éducation,  qui 
doit  les  former. 

Repréfenrans  du  peuple,  vous  connoiiïèz  tous  le  prix  de 
ce  germe  fécond , fâchez  vous  en  emparer  ; réchauffez-le  , 
êc  bientôt  naîtront  de  fon  développement  ces  vertus  magna- 
nimes qui  ont  perpétué  jufqu’à  nous  la  mémoire  des  peuples 
qui  nous  devancèrent  dans  la  noble  ôc  généreufe  carrière  de 
la  liberté. 

Qu’il  me  foit  permis  de  vous  reporter  vers  les  anciens 
habitans  de  l’Aiîe , qui  furent  les  premiers  inftituteurs  du 
monde.  Je  vous  dirai  que  les  Egyptiens  fe  formèrent  à leur 
école;  je  vous  peindrai  les  Grecs  allant  recueillir,  dans  des 
contrées  éloignées.,  la  femence  des  fciences  ôc  des  arts,  qu'ils 
furent  enfuite- ii  bien  perfectionner  dans  les  fuperbes  monu- 
mens  qu’ils  leur  conlacrèrent  : iis  les  tranfmirenc  aux  Ro- 
mains , ces  précieufes  richelfes  ; ôc  , fous  ce  point  de  vue  , 
je  confidère  ces  derniers  plutôt  comme  les  émules  que 
comme  les  vainqueurs  d’une  nation  qui  avoit  fait , pour 
le  globe  entier , la  plus  belle  comme  la  plus  durable  des 
conquêtes.  i 

Il  n’eft  pas  un  bon  efprit  qui  ne  fâche  que  ce  ne  fut  point 
par  le  droit  du  plus  fort  que  les  Grecs  parvinrent  à faire 
adopter  aux  autres  peuples  leurs  mœurs  , leurs  ufages  v leurs 
inftitutions.  Ils  employèrent  un  moyen  bien  plus  infaillible; 
ils  lés  attaquèrent  avec  Parme  de  la  pcrfuafion  ; ils  leur  mon- 
trèrent leurs  jphtlofcphes  enseignant  dans  les  académies  la 
morale  ôc  l'amour  de  la  patrie  ; iis  leur  préfenrèrent  le  ta- 
bleau d’une  jeune  ffa  robufte  fe  livrant  à tous  les  exercices 


du  gymnafe  ; ils  les  conduifirent  à l’Odéon  ; ils  leur  ouvri- 
rent leurs  bibliothèques  *,  ils  les  firent  affeoir  à leurs  théâtres; 
ils  parlèrent  devant  eux  à la  tribune  ; ils  les  introduifirent 
dans  l’Aréopage  ; ils  étalèrent  à leurs  yeux  la  magnifi- 
cence du  cirque  ; ils  firent  plus , ils  les  admirent  à leurs 
écoles. 

Repré&ntans  du  peuple,  l’exemple  de  ces  peuples  mé- 
morables- ne  fera  point  perdu  pour  nous  : vous  appliquerez 
aux  iilffitutions  françaifes  les  utiles  leçons  de  Texperience 
des  temps  écoulés  ; il  vous  appartient  de  porter  aii  degré 
de  gloire  8c  de  profpérité  qui  i’atteàdent  , la  nation  qui 
vous  chargea  de  confolider  la  liberté  & fon  bonheur  ; elle 
a prouvé  qu’il  n’efi:  aucun  genre  de  conquêtes  auquel  elle 
ne  puiffe  prétendre.  Parmi  celles  qui  font  de  votre  do- 
maine, vous  compterez  la  deftruétion  de  ces  habitudes,  de 
ces  préjugés  qui  s’étôicnt  emparés  de  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  arnufemens  , aux  fêtes  8c  aux  fpeélaçles  pu- 
blics. 

C’efi:  pour  atteindre  ce  but  fi  nécelfaire  , que  vous  âvez 
chargé  une  commifiion  de  vous  rendre  compte  de  la  ii- 
tuation  morale  8c  poîirique  des  théâtres  aduellement  en 
exercice  fur  la  furface  de  la  République. 

Vous  ne"  vous  ête^  pas  difïimuîé  de  combien  de  réformes 
falutaires  ils  font  fufceptibîes , 8c  combien  il  «eft  urgent  de 
s’en  occuper. 

Mais  les  moyens  qu’on  vous  a propofés  font-ils  fuffifans  ? 
contribueront-ils  au  perfe&îonnement  d’un  art  dont  la  jouif- 
fance  tient  dç  fi  près  aux  befoins  d’une  grande  population  ? 
c’eft  ce  qu’il  me  refte  à examiner.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  fpe&acles  qui  exiftent  aujourd'hui  dans  la  commune 
de  Paris  , il  en  eft  que  la  morale  repouffe  ; il  en  eff:  que 
les  mœurs  républicaines  ne  peuvent  avouer  : fans  doute 
l’opinion  publique  n’eût  pas  tardé  a en  faire  juftice  , fi 
votre  follicitude  ne  l’eût  prévenue  ; mais  devez -vous  en 
déterminer  le  nombre  3 ou  plutôt  ne  convient-il  pas  mieux 
de  les  utilifer  , en  mettant  le  gouvernement  à même  de 
les  furveiller,  8c  fur- tout  de  leur  faire  prendre  k direc- 


tion  dont  ils  ne  fe  font  que  trop  évidemment  détour- 
nés ? 

En  réfiéchiftant  fur  le  mode  de  leur  orgamfation  -,  il 
m’a  femblé  que,  pour  la  faire  bonne  , on  ne  pouvoir  la 
réduire  â des  termes  trop  (impies  \ 8c  fous  ce  point  de  vue 
j’adopte  le  plan  que  nous  a propofé  la  ccmmiflion  : j’ef- 
time  cependant  que  c’eft  au  Corps  légiflacif  à déterminer  le 
nombre  & la  nature  des  théâtres  qu’il  importe  de  con- 
ferver  dans  les  grandes  communes  ; qu'il  faut  en  outre 
qu’il  détermine  bien  précilément  les  obligations  à impofer 
aux  entrepreneurs  , directeurs  , adminiftrateurs  & aux  ar- 
tiftes.  Ces  confidérations  m’amènent  â vous  propofer  les 
modifications  ch  après. 

Article  premier. 

Le  Corps  légiflatif  détermine  le  nombre  8c  le  genre 
des  théâtres  pour  toutes  les  communes  de  la  République: 
â cet  effet  le  Directoire  lui  fait  connoître  le!s  befoins  8c 
’ Futilité  de  ces  écabiiftemens. 

I I. 

Les'  théâtres  font  fous  la  furveillance  immédiate  du 
Direétoire,  qui  eft  chargé  d’y  maintenir  la  police. 

I I I. 

Les  entrepreneurs , directeurs,  adminiftrateurs,  ainfi  que 
les  artiftes  des  théâtres,  prêtent  le  ferment  de  haine  à la 
royauté  8c  à l’anarchie  d’attachement  8c  de  fidélité  à la 
République ‘8c  à la  conftitution  de  l’an  3 y ils  s’engagent 
â lie  faire  repréLnter  aucune  pièce  renfermant  des  prin- 
cipes propres  à affoiblir  dans  le  cœur  des  citoyens  l’amour 
&~le  refpeCt  des  lois,  ou  â porter  atteinte  aux  mœurs  ré- 
publicaines. 

Quant  aux  autres  articles  du  fécond  projet  de  la  corn- 
mifïion , je  leur  donne  mon  aftentiment. 

À~PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Germinal  an  6. 


